
« . 
senefbsir radical aa h Drame, qu. est «s le 
tï avril 1816. 

A la Chambre, le doyen d'âge est M. Unis 
Passy. député I téra i de l'Eure, qui est né 
I» 4 décembre 1880. 

Au Sénat, l'ordre du jour comporte eeule-
Utent : Fixation cje l'ordre du jour. 

Après le discours du président, le Sénat 
fixera à jeudi l'élection du bureau définitif. 

Vendredi, le président dw bureau défini
tif prononcera l'allocution l'usage : «près 
quoi le Sénat déterminera l'ordre du jour 
île sa première séance de travail. 

Celle-ci, selon toute vraisemblance, sera 
f i t* «n mardi t l janvier, et en tète de l'or-
d n | du Jour, figurera la discussion diu rap
port de M. Labrousse sur le projet de loi 
relatif c m période» d'instruction de i« ré
serve et de la territoriale. 

A la Chambre, le règlement exifie que 
l'éleeHon du bureen définitif ait lieu te jour 
môme de l'ouverture de la session. En con
séquence ,1a séance de mardi prochain sera 
consacrée à quatre scrutins successif» pour 
l'élection : le 1er du président, le 2e des qua
tre vice-présidents, le Se de» 8 seerèteiree 
e t le 4e des 3 questeurs. 

Pour la présidence, M. Henri Brissan n a 
aucun compétiteur. 

Lee oxiatre vice-président» sortants sont 
MM. tttenne, Bertenux, Babisr et Croppî. 
Il y aura Heu de rernpfoeer ce ctenrier qui 
r»3t devenu ministre du Commerce. 

Les trois questeurs, MM. Pa]ot, Chnptiis 
*>t Saumande, seront réélus sans compéti
teur». 

Quant aux secrétaires, un. certain nonv 
fire d'entre eux, notamment M. Arago. se 
retirent pour ee eentormer au roulement 

Ce n'ert que dans la eéanc» de jeudi 16 
fanviêr que la Chambra sera appelée à ré
gler lxirdre de ses travaux. 

On »»tt déjà que es gouvernement demnn-
«Jera te mte» à l'ordre du jdur de la réfor
me de» eouesil* de guerre .puis de la repri
se de la discussion de l'impôt sur le revenu. 

Ls Cabinet du Garde des Sceaux 

Tjria, 11 i w l c r . — Le cabinet du garde 
ÎI03 sceaux est constitué. 

M. Deltgrie, conseiller à la cour d'appel de 
îtoiian prend la direction du cabinet pour 
là justice. M. Grunelraum-Balm. maître des 
iwiiêtes au Conseil d'Etat, garde celle du 
cabinet, pour les cultes. M. Sesstee reste 
phet d\i secrWariat particujier. M. Delaro-
ehe-Vernet. ancien chef edioinl du cabinet 
3« M. Guyot-Desseigne. est maintenu dans 
tes fonctions. . 

Briand c o n s e n s auprès de Un la pinpert 
|e» autres collaborateurs qu'il avait au mi
nistère de l'Instruction publique. 

LE REVEIL D'UN PEUPLE 

Les ouvriers prussiens 
R É C L A M E N T 

le Suffrage Universel 
Le» manifestations devant la chambre et te 

château impérial. — Le chancelier de 
BUlow conspué. — La Chambre re

pousse le suiirage universel à 
la demande du chancelier. 

— Nouvelles manifes
tations 

Berlin, I l janvier. — Gomme nous l'avons 
fcomriiairenient annoncé hier, des manifesta. 
lions en faveur du eidiroge. universel ont eu 
peu dans toute la Prusse, organisées par le 
parti socialiste et son grand organe le u\oor-
•waerta», qui avait, pour la circonstance, lait 
distribuer un numéro spécial. 

A la suite de divers..-* réunions, un ordre 
du jpur avait été adressé au chancelier ue 
l'empire, dan» lequel le prolétariat prjssien 
revendiquait pour lui lf droit de participer 
|i la vie politique prussienne et invitait, par 
conséquent, le chancelier à présenter devant 
Je Land'ag une loi établissant le suffrage 
universel secret en IHlifet 

Il y a eu quelques désordres pendant et 
arvrès ces réunions. L'affluénce éiait si nom-
ï/reuse (on estime le nombre des auditeurs 
à 40,000), que la plupart des ealles durent 
être fermée» par la police avant le eounmen 
cernent de la réunion. Quelques jeunes gène, 
qui étaient resté» dehors, se mirent a mani-
lester ; quelques-une crièrent même : « Au 
chéteau royal! Au château roval l . - » La 
police intervint aussitôt et, comme toojour», 
dispersa les manifestant». Il v eut quelques 
ii -restations. 

DEVANT LE LANDTAG 
Premières manifestations. — Les ouvrier» 

chantent la « Marseillaise ». — Le prince 
de Bûlow hué 

L'effervescence alla croissant pendant tou
te la matinée de vendredi-

Des petites troupes d'ouvrier» s'assemblè
rent peu à peu autour du palais C1 la. Diète 
prussienne et bientôt une masse oooùpacto 
de plusieurs milliers d'hommes se trouva 
r-iunie, chantant la « Marseillaise » des ou
vrier» et demandant ô grands cria le suffra
ge universel-

Vers midi, lorsque le prince de BCBow ar
riva dans sa voiture, il i j t vigoureusement 
ht»». La police était débordée: elle ne s'at
tendait évidemment à rien de semblable. Il 
taJlut 1'arrtvée de renforts pour empêcher les 
manifestants de pénétrer dans les bâtiments 
dn Landtag. 

Quelques bousculades se produisirent et 
lorsque les manifestants virent la police prê

te à charger, ils se dispersèrent saas autre
ment insister et paraissant satisfait» d« l'ef
fet produit-

La démonstration avait été préparée arec 
vue tactique habile et une discrétion parfaite 
par no» camarades socialistes, qui distri
buaient autour du palais de la Diète l'édition 
spéciale du « Vorwaerts », où on lisait en 
manchette : 

« Profitez do la leçon, vous êtes avertis. » 
Les rassemblements devant la Chambre 

des députés ont continué jusqu'à deuK îieu-
re». Des manifestants ont amené des désor
dres par leura applaudissements ironiques à 
légard du chapceliar de l'empire. La police, 
à midi et demi, a complètement évacué la 
place de la Chambre et rue du Prince-Albert. 
Les manifestants sont partis en sifflent et en 
chantant la « Marseillaise » dans les rues 
avoisinantes. II n'y a pas eu d'arrestation». 

Dès deux heures, les abords de la Cham
bre des députés sont complètement défiante 
et on établit des cordons d'açentg sur un 
«soace de deux cents mètres environ dt, cha. 
que côté de rentrée de la Chambre. La cen-
signe est très sévère. 

Le débat au Parlement 
Intervention de M. Traeqer. — M- de Bul iw 

repousse le suffrage universel 
Dès l'ouverture de 'a 6éamee, la >ambT9 

des députés de Prusse discute là proposition 
des libéraux tendant à adopter le suffrage 
universel, égal, direct et .secret pour l'élec
tion des membres de cette assemblée et a 
u n i f i e r la délimitation des eircon8cripc:i»ns 
électorales. * 

M- Traeger, démocrate libéral, soutient la 
proposition. 

« Le désir que le peuple éprouve ôe voir 
effectuer la réterme électorale est, dit-il de
venu de plus en plus pressant, et le silence 
du gouvernement étonnait de plus en plus-
C'est pourquoi je suis heureux de voir au 
jourd'hui, ici, la prince de BUlow. -I espère 
qu'il fera des déclarations concernant les in
tentions du gouvernement. » 

L'orateur critique ensuite trè* vivement le 
caractère ploutocratique de la loi électorale 
en vigueur, qui est surtout défavorable a la 
classe moyenne ; mais ses paroles se per
dent dans'le tumulte de l'assemblée, qui de
vient de pius en plus grand. 

DECLARATIONS DE fit- DE BULOW 
Après Yeyywi- de M. Traeger. le prince de 

Billow fait La déclaration suivante : 
«' Le gouvernement roya! s'est efforcé, jus

qu'à présent, d'améliorer celles des prescrip
tions concernant le droit du suffrage dont la 
modification était la plus urgente. Il recon
naît que le système actuel présente encore 
dus lacunes et i* .«'est occupé députa long
temps, par une étude approfondie, de la ques
tion d'établir comment on pourrait remédier 
a ces inconvénients :.il a cherché À savoir 
s'il était possible de les faire cesser en res
tant sur le lerrain de Ja législation actuelle 
ou s'il fallait modifier radicalement la loi ; 
m^ig on ne peut pas encore résoudre cette 
question ; mais, aujourd'hui comme aupara
vant, le gouvernement considère comme œ r 
t.îin que l'cppKeaiion du droit de suffrage 
de l'Empire an royaume de Prusse ne serait 
pas conforme au bien de l'Etat (vive appro
bation adroite), et doit, par conséquent, être 
repoussée ^applaudissements) Le gouverne
ment ne peut, pas non plus faire espérer la 
substitution du vote secret au vote public. » 

Le prince do Biilow continue ainsi : 
«1 Toute saine réforme du droit de suffrage 

prussien devra maintenir et fortifier l'in-
Uuence de.« grandes rouelles de la classe 
moyenne sur le résultat du scrutin et en 
mémo temps avoir égard à une juste grada
tion du poids des votes. Aussi examinera-t-on 
si ce but peut être atteint, seulement en pre
nant lf cens pour base, ou si le droit électo
ral peut être gradué également dans ce but 
Jusqu'à une certaine limita en recourant û 
d'autres aigre" tomm»* rage, la propriété, la 
culture intellectuelle et autres marques signi
ficatives. (Bravos è droite-) Dès que le gou
vernement aura acquis des bases certaines 
pour ses décisions — ce qui ne parait plus 
possible au cours de la session actuelle — il 
présentera à la Diète un projet sur la ma
tière. •> (Vils applaud:3sements à droite ; sif
flets sur les bancs do la gauche.) 

Les Polonais ne cessent d'interrompre le 
chancelier par toute» sortes de cris. Le s dé
putés des autres partis écoutent tranquille
ment le chancelier. 

DEFI AUX MANITESTANTS 
A la fin de la séance, le prince de Bolow 

déclare que « le gouvernement prussien ne 
se laissera pas impressionner par des mani
festations comme celle qui vient de se dérou
ler. 

« Elles sont incapables de l'écarter de la 
voie qu'il s'est tracée et qui lui est dictée 
par l'intérêt du gouvernement. 

« Il espère que le Parlement et le» partis 
quels qu ils soient ne seront pas émus da
vantage. » 

LA GUERRE AU MAROC 
wm»mmm mu m^mmmm* 11 n 1 

La déchéance d'Abd-el-Aziz. — Moulay Hafid 

proclamé sultan àNFez. - La Guerre Sainte* 

Les 28 et les 13 Jours 
Les convocations de janvier et lévrier 

ajournée». 
Paris, 11 janvier. — Le ministre a fait 

connaître jiux commandants de corps d'ar-
mée qu'en raison du projet de loi militaire 
soumis à l'examen du Parlement, concer
nant les périodes d'instruction de» réservis
tes et des territoriaux, il n'y aura pas de 
convocation normale pour les hoimmes de» 
différentes catégories de réserve en janvier 
et février 190S. 

Seuls pourront être convoqués ceux de 
ces hommes qui en auraient déjà fait la de
mande. 

Un grava épisode vient de coropuquer. de 
déplacer de nouveau l'affaire marocaine : 
Mouley Hafid a réussi à ee faire proclamer 
sultan à Fez et a, comme conséquence et 
condition de sa proclamation, déclaré la 
guerre sainte & Abd el Azie et à l'Europe. 

Cet important succès moral du préten
dant est l'aboutissement des désordres qui, 
depuis Un mois, se sont succédé a Fea et 
dont les dépêches signalaient la gravita, 
Abd el Aziz avait h peine rétabli son auto
rité a Rabat qu'elle croulait a Fez : sans 
argent, sans hommes, ses défenseurs plus 
ou moins sincères étaient dans l'impossi
bilité matérielle de résister a un coup de 
force des tribus attirées par le pUiage et 
qui firent .consciemment ou non, le jeu du 
prétendant. Celui-ci a, il faut le reconnaî
tre, habilement manœuvré, ne combattant 
les mehallas chérifiennes qu'à coup sûr et 
se dérobant peu a peu vers Fez ; il prend 
aujourd'hui, sans gros efforts, Abd el Aziz 
et 1 Europe à revers. Et. au moment précis 
où l'on comptait en finir avec lui, il com
mence a jouer son vrai rôle. 

Ces t un gros embarras, c'est peut-être 
un péril nouveau. Encore faut-il considé
rer les faits dans leur réalité. Noua sa
vons, par une décisive expérience, que la 
seul sultan au Maroc est celui qui paye et 
relui qui frappe. Combien de temps Mouley 
Hafid peut-il être celui-là ? Nous avons pu
blié l'autre jour le dénombrement exact de 
ses forces militaires : quant a ses forces fi
nancières .ailes n'existent plus qu'a l'état de 
souvenir. Le nouveau sultan ne trouvera 
pas un canon et bien peu de fusils a Fez ; 
il n'y trouvera de soldats qu'an y trouvant, 
qu'en y prenant de l'argent, et ce n'est pas 
dans le trésor du sultan... Donc. Mouley Ha
fid est fatalement acculé a de» mesures 
d'exaction et de hasard où sa popularité som
brera aussi vite qu'on le vit a Mogador ou 
a Mazagan. Pas plus qu'Abd el Aziz, il De 
peut improviser de3 forces dont le Marge 
est aujourdhui démuni. 

Mais il reste qu'Abd et Aziz, eveB qui 
nous avons lié parti'', doit reconquérir au 
plus vite son sultanat et sa capitale. C'est 
une r.écesité pour lui. et aussi pour toutes 
les puissances ^signataires de l'Acte d'Al-
gésiras. dont la Fiance et l'Espagne no 
sont crue les mandataires. H s'agit donc au. 
jourd'hui de concerter.sans retard les me
sures qui s imposent et. ces mesures arrê
tées avec toute la netteté et la publicité dé
sirables, en assurer l'immédiate exécution. 

Nulle équivoque, nulle hésitation ne sont 
plus permises : il faut nu'Ahd el A?jz ren
tre à Fez, où le consacra l'Acte d'Algésira». 

La déchéance 
d'Abd-el-Aziz 

Tanger. 11 janvier. — Un rekkaz envoyé 
par M. Gaillard, consul de France à Fez, 
vient dappqrter la confirmation de la nou
velle sensntïonnelle qui circulait depuis hier 
soir. Mouley Hafid e=t proclamé sultan a 
Fez. 

C'est le 4 janvier qu'a en lieu la procla
mation, dans la mosquée de Mouey Idriss, 
devant tous les cheurfas et le-s ulémas as
semblés. Elle a eu la forme la plus scrien-
nelle et la plus précise. La déchéance d'Abd 
el Azi7. y a été expressément prononcée, 
pour avoir fait allianee avec l'infidèle, ac
cepté des marchés avec ses soldats et si
gné des conventions contraires à la loi et 
à la liberté du Maroc. 

Jusqu'à présent, il ne parait pas y avoir 
eu de nouveaux troubles à Fez : on attend 
l'arrivée solennelle de Mouley Hafid. Tout 
dépend de l'attitude des tribus qu'il doit 
traverser. Mais il est à crainre qu'elles se 
rallient rapidement au nouveau Sultan. 

Au nom de MouVey Hafid. en effet, Mou
ley Amarani a proclamé la «ruerre sainte 
contre les Européens. Une violente effer
vescence régne dans tout le bled. La situa
tion générele est de nouveau critique, bien 
qu'on n'ait pas jusqu'W de craintes pour la 
colonie étrangère de Fei. 

Abd el Aziz ignore encore la nouvelle ; il 
est d'ailleur» absolument hors d'état ac
tuellement de tenter uns riposte pte»aa»> 
que. 

La proclamation 
du nouveau Sultan 

Les manifestations. — Moulav Hafid appelé a 
F ex Les fonctionnaires destitués 

La proclamation de Mouley Hafid et la 
déchéance d'Abd el Asis n'ont surpris per
sonne, car on n'ipnorait pas le mécontente
ment de la population de la capitale-

De vils incidents ont précédé la procla» 
ntation du nouveau Sultan, Voici, en effet, 
les nouvelles apportées par un courrier de 
Fez : 

« L'arrivée d'Abbas el Fasi. envoyé extra
ordinaire du Sultan, apportant des lettres au
tographes du souverain exhortant la popu
lation au calme et annonçant la création de 
la police dans tes ports, avait déjà causé une 
vivo effervescence dans la capitale. La te
neur de ces lettres dissimulait mal la fai-
ble«rs et l'impuissance d'Abd el Azis. 

» La nouvelle qu'un nouveau pacha de Fez, 
Bouchta Fihali, allait arriver, avait été aussi 

très mai accueillie, ainsi que l'intention du 
Maghzen de rétablir l'octroi. 

«Le» corporation»ouvrières manifestèrent 
violemment le 2 janvier ; les commerçants fi
rent chorus ; les idées de séparatisme étaient 
manifestes-

N La aoir, une toute énorme tint une réu
nion devant le marabout de Sidi Abd el Ka-
der, demandant a grands cri» la destitution 
d'Abd el Aziz. Enfin, les ulémas déclaraient 
la nécessité d'élire un nouveau chet religieux 
indépendant de Rabat» 

» Ce matin, 3 janvier, une nouvelle réu
nion des ulémas & été tenue au sanctuaire de 
Mouley Idriss et, sous la menace de la foule 
armée, ils ont prononcé la tatoua destituant 
Abd al Asiz si son Magazen. 

» Dés la proclamation de la destitution 
d'Abd el Ane, une joie délirante s'est empa
rée de la ville- Partout les femmes poussaient 
des « youyou • stridents-

» L'assemblée des ulémas a nommé Chef 
suprême de Fez Zerouali, chérit de la bran
che Edrissile. 

t. L'administration locale est complètement 
remaniée. Chaque quartier fournit ds nom-
£5*2* hommes validas pour assurer l'ordre 
et élit quatre déiéguéfl chargé» de nommer 
un mofcaddem- Tous les mokaddem» se réu
nissent autour du chef suprême pour arrêter 
les mesures a prendre. 

»> Des crieurs publics parcourent la ville, 
invitant le peuple au calme. 

» Le pacïii et les oumanas de la Ville ont 
été destitués, invités a quitter le palais, a 
restituer les sommes qu'ils avaient reçues 
dernièrement de Rabat 

» Des lettres ont été envoyées â Mouley 
Hafid, le priant de venir au pius tôt a Fe7. 

» Le» nombreux musulmans algérien» qui 
habitent Fez, ou nombre denvlron .1,000. 
n'ont pas été inquiété» jusqu'ici- j» 

Les conditions 
de la proclamation 

de Moulay Hafid 
Tanger, 11 janvier — On mande de Fe« : 
Avant-hier soir, lo quartier Djedid décla

rait ue pas vouloir se rallier aux meneurs 
révolutionnaires. Médina, menaça*! de.bom
barder la ville commerçant-- avec les cgnons 
de !a kasbah. Zeronti lit réunir les oontin-
gents do la garde civile et décida que le quar
tier Djedid serait privé d'approvisionne
ments. Il ordonnait déjà aux troupes de mar
cher, quand une pluie diluvienne vint arrêter 
la guerre civile. 

Un compromis eut lieu entre les délégués 
sou» la présidence de Zeronti et des ulé
mas 

Une fois de plus, la déposition d'Abd * 
Aziz fut signée par tou» le» notable» pré 
sents 

Mouley Hafid fut proclamé -aux condition» 
suivantes : 
.Abolition de toutes les mesures arrêtées à 
Altfésira», ainsi que de toutes les mesures 
annexes ; 

Rectification de la frontière aluêrienna ; 
Resjrtua'on de tout le Sahara par la France; 
Interdiction aux sujets marocain» d e solli

citer la protection des étranger* : 
Suppression des impôts Maohxen-
i > nouvelles lettres ont été adressées à 

Mouley Hafid. 
L'assemblée a fait annoneer dan» la rue, 

par des crieur», la proclamation officielle de 
Mouley Hafid. 

Un calme absolu régne en ville sons l'ad
ministration de Zeronti. 

g B M B B B g g l l I I " — — 

aecre» de là téfatcafSon arec tes moyens de-
taulés ds t a i n do aaamant a l'aide du tour 
électrique tout * * ©tmtenu dans une explica
tion détaillée MMsraaée dans une rp^altuii 

; qui a été déposé» a la Banque de Londres/ 
Seulement, O r s o r t e clause qu'a acceptée 

M. Werner, c'mM que tant que je vivrai,'tt 
n'aura pas qqnnstsuauce de ma formule; elle 
ne lui appartiendra an toute propriété qu'a-
prea ma mort. l e voulais, en effet, tirer de 
ma merveilleuse découverte tout le parti pos
sible, et ce sont des millions et des mutions 
que je gagnerai en fabriquant du vrai dia
mant que pourra vendre le directeur de la 
Société de diamants de Londres. 

M. Werner, sans en rien dire d'ailleurs à 
sa Société — mais cela le regarde — m'a 
donné exactement 1,671,000 fr. 

Las preuves de l'existence de ma fabrica
tion, je les s i fournies & Londres, je le» «i 
renouvelées à Paria dans mon laboratoire 
de la rue Lecourbe. Pendant tout ce temps, 
M. Werner a été convaincu. ^ 

n a fait brusquement volte-face sur une 
insinuation d'un de ses arr-is M. Oats, admi
nistrateur de la Compagnie des mines de 
diamants de Londres, qu'il a brusquement 
mis dans la confidence de nos affaires.Pour
quoi ce revirementT Que s'est-il passé? Je 
n'en sais rien. Interrogez ce M. Oats. 
. M. Lepoittevin a demandé à Lemoine 3e 
lui communiquer sa formule, pour que les 
experte, MM. Bordas et Bardon puissent 
procéder a des expériences; l'ingénieur s'y 
est reftJsé, disant qu'il ne voulait point di
vulguer son secret. Le représentant de M. 
Werner a offert de consigner 400,000 francs 
au greffe du tribunal civil pour le préjudice 
éventuel que cette divulgation pourrait cau
ser à Lemoine. Ctlui-ci rra rien voulu accep
ter, n a demandé «u juge sa liberté provisoi
re pour procéder & des expériences en pré
sence du magistrat M. Lepoittevin n'a pes 
encore statué sur cette requête» 

I ainsi qu'a la nécesBit* 9» M e * * ? M prtt M 
vent du lait 

Les membres du Comité d'<L, 
font on pressant appai «après de i 
romanes pour qu'ils viennent «n grand nom» 
tare f cette importants réunion d o * n e peut 
sortir qu'une entente indtspcnaaM* et utile H 
leur cause' déjà si, fortement etnapsomise., 

LE COMITE. 

( 
FéAiratioo teartefientiH 

des Employés d'Octroi du Norfl 
.Sur rmaiative des associations» proses* 

SKHineHes dea employés d'octroi dos villes de 
L*e. . Roubaix, Tourcoing, AmmnsSres , 
uouai, une réunion de tous les employés 
d octroi «tu Nord, va se tenir le dimanche 9 
février 1908, a 10 heures du matin, a Laie. 

L'ordre du jour comportera : Examen des" 
statqts, création définttrre de a» Fédérattoa 
départementale. 

nâJoecailon * "•**• rfuiifon^énérase-Se* 
fabetooa flamsods. las amptov<ée d'octroi de 

LE FABRICANT DE DIAMAÎVTS 

UNE ESCROQUERIE 
D'UN MILLION ET DEMI 

L'enquête se poursuit. — Lemoine r lc lam. 
sa mise en liberté. 

Paris, 11 janvier. — Nous avons raconté, 
hier, l'arrestation d'un ingénieur, M. Lemoi
ne, qui est accusé par de gros financier» de 
Londres, Pari», New-York, Berlin, — et no
tamment par M. Werner, directeur de la De 
Beers — d'avoir escroqué plus d'un million 
et demi de franc» en prétendant avoir trouvé 
le secret de la fabrication du diamant. 

M. Lepoittevin a interrogé hier, l'ingénieur 
en présence de son avocat. M* Labori, et l'a 
confronté avec le représentant de M. Wer
ner. Lemoine a reconnu «voir reçu du direc
teur de la De Beers une somme de 1,071,000 
francs- . , _ 

Ce n'est pas avec le directeur de la Com
pagnie de diamants, à Londres, que j'ai trai
té, a-t-il ajouté, mais avec M. JuHue 'Wer
ner, personnellement, directeur en effet de 
la Société minière la De Beers. 

Après lui avoir expliqué ma découverte, 
j'ai offert de me livrer à des expériences de
vant lui et deux témoins. Ces expériences ont 
été concluantes, indiscutable», et, quoi qu'on 
dise, exemptes de fraudes. 

Alors j'ai passé avec M Werner un traite 
par lequel je lui ai donné un droit de préemp
tion sur la découverte que j'avais faite. Le 

Informations 
REGIONALES 

LA QUESTION DU LAIT 
Le meeting des cniUvateursi 

de rarrondiseemcnl de Lille 
Tous les cultivateurs de larrondUseraent 

de Lille au nombre de 4 i 5000 sont convo
quée pour aujourd'hui dimanche, 12 jenvier.a 
une réunion générale qui yura. lieu dans la 
grande 6alle du Gymnase de la place Sébas-
topol à Lille à 3 heures. 

A la suite des nombreux procès survenus 
depuis la mise e» vigueur de la loi de Ï905 
sur les fraudes en matière de lait, le monç>e 
agricole s'est énju des répressions faites 
jontormément à celte nouvelle loi, qui n'a. 
cependant pas fixé la teneur en matière 
grasse du lait par on dénommé comme tel à 
la vente. 

La base du laKpur n'étant pas et à cause 
de "la variabilité des laits, ne pouvant pa=i 
être définie, il a jusqu'ici été difficile aux 
cultivateurs de pouvoir s'entendre sur le re
lèvement du prnx dé vente de cette denrée. 

Le principal remède à la fraude dans la 
vente d'un produit de ce genre réside cepen
dant dans fa nécessité de relever lé prix de 
vente pour qu'U pulase rémunérer suffisam
ment le producteur. 

A la suite de plusieurs réunions tenues au 
Café Gambrinus a Lille par de nombreux 
cultivateurs et délégué? des Syndicats de 
l'arrondissement, un Comité d'organisation 
S'est formé et a dêctoM de discuter en assem
blée générale de tous les Intéressés de l'op
portunité du relèvesnent du prix de vente ou 
lait et des mesures à prendre pour mettre 
en garde le producteur contre les rigueurs 
d'une nouvelle loi « incomplète n, et qui est 
pourtant mise en vigueur par les tribunaux 
qui condamnent chaque jour et condamne
ront inconsciemment, tant que le lait pur 
n'aura pas été chimiquement défini. 

Cette question qui passionne énormément 
tous les cultivateurs de notre important ar
rondissement amènera a Lille dimanche 
prochain à la place Sébastopol.la grande ma
jorité des cultivateurs des environs de Lille. 
Plusieurs conférenciers ont promis leur con
cours au Comité d'organisation. 

M. Cuérin, le distingué vétérinaire de 
l'Institut Pasteur qsi nrête toujours si vo
lontiers le concours de sa science et de son 
dévoûniçnt aux praticiens agricoles de la ré
gion, y traiter» du sujet suivant : « Le bon 
lait et des moyens de l'obtenir en sauvegar
dant les intérêts des producteurs et des con
sommateur» ». 

M. Gaston Denïé, pharmacien-chimiste & 
Lille, traitera de • l'Utilisation dea sous-pro-
doits du lait ». 

M. Georges Potié, président du Syndicat 
agricole de l'arrondissement mettra en pa
rallèle, d'une part, la nouvelle loi de 1905 
sur ies fraudes dans la vente du lait, et le 
nouveau projet actuellement déposé devant 
le Parlement p a r l é . Lucien Cornet, député 
de Sens; et d'autre part les nombreuses dif
ficultés que doivent surmonter les cultiva
teurs pour produire le lait nécessaire a l'a
limentation des grands centres Industriels 
du Nord qui retiennent é leur profit las bras 
si indispensables dans les ferma» a la pro
duction du lait. 

D'autres orateurs traiteront la question 
svndicale et l'assemblée sera ensuite con
sultée sur l'oppertunité des mesures a pren
dre peur parer aux difficultés présentes. 

Lille, viennent de former parmi eux une mu« 
sique composée actuellement de 23 exécu
tante, qui participera au cortège organisé 
a n ! honneur de leurs camarades étrangers. 

Pour tous renseignements relatif» a cette 
réunion, s adresser A Léon Lobert. rue Che-
vreul. 29. Lille. 

Fédération Nationale des Mineure 
MANIFESTE AUX SYNDICATS FEDERES 

. . l » * S J — M S j l w a adresse SSB «yndioste 
fédéras le mansfeete suivant s 

Camarades, 
10&? . E 0 ^ " NaUoneL rétml le f Janvier 
1906, io, rue de ta Paix, a Lena, ayantpr i s 
rnnn«SBS»nor de la correspondance, a décide 
de vous commurmraer. après en avoir prie 
acte, la réponse faite par le secrétaire d » 
Comité confédéral, a i» résolution votée par 

^ y * 1 .S*£ i 0 i W l * " » «a aeeston des S 
novembre 1907 et jours suivants, a Parle. 
RESOLUTION DU CONSEIL NATIONAL 

Le Conseii national des mineur» et siimsw-
res de France (section française de l'Inter
nationale minière), réuni se 3 novembre 190? 
et jours suivants ; 

Approuve tes décisions d u Bta-eau catio-. 
nai ; 

• Considérant qu'il ressort Se ses débote 
quei la Fédération des Mineurs et similaires 
tle France a réaftsé son unité conforrnémeot 
aux statuts et au Congrès d« Paris 11 oetex 
bre 190B ; 

H Décide de renouveler s a der^^nde d'en* 
trée a la C. G. T.. ee reportant en cela si 
son ordre du jour du 22 janvier 1907 qui dit : 
« Mette7.-vous d'aoeord et ensuite nous voue 
accepterons ». 

« Cette invitation étant résolue. S espère 
que le Comité confédéral se fera un devotn 
d'accepter les travailleurs de la mine dans 
l'organisation nationale qu'est la C O. T. 

>< Cette résolution votée a l'unanimité s 
élé adressée par le eiboven Bexant, secré
taire générai de te Fédération, an Citoyen 
Griifuelhe3, secrétaire du C C «. 

Voioi la repense q«'»n a rec.un le citovee 
Bexant. 

Paris, 27 décembre 190?.. 
s Au camarade Bexant. secrétaire dd 

la Fédération Nationale des Miaeo»< 
a Denain. 

Camarade, 
« Le Comité a pris oonaaissanee dé votrtl 

lettre peu- laquelle votre organisation deman
de a nouveau son admission dans b C G . T . 

« U s'est déclaré une lois de plue, confor
mément A son ordre du jour du 2Î janvier 
dernier, prêt h accepter votre organisation 
si cette dernière remplit la condition conte» 
nue dans ledit ordre du jour. 

« Comme il vous a été dit. le jour ou M 
condition posée sera remplie, l'admission de
viendra définitive. C'est donc à vous qu'U 
appartient de faire le nécessaire pour que 
l'admission désirée devienne une réalité. 

« Espérant que vous travaHleree afin que 
cette solution intervienne au pin» têt, M 
vous adresse mes salutations. 

« Le Secrétaire, 
v V. ORIFFUELHISJ» su 

Le Bureau National regrette que lTJoltê' 
Minière étant faite, le C C persiste a ne 
pas vouloir accepter la Fédération NstkmsJe 
des Mineurs a la Confédération Génères» e n 
Travail. 

Le Bureau Nations*. 
BEXANT. CORDIBR. 
OUINTIN. E V R A R D L 

U s évadés de la prison d'Raiafcoock 
Une arrestation au ^nxeutbejurg 

On se rappelle que M- Coupilteuid, JugO 
d'Instruction a Hazebrouck, avaift retrouvé 
les fugitifs de la prison d'Haiethrooek. mai* 
ce tut en vain qu U demanda leur extradition 
a l'Allemagne, eu i un était aapété pour te 
même fait-

On le mit en liberté. 
L disparut, mais M. CoupUMarud vient de K 

faire arrêter de nouveau au Lmembourg, od 
il avait envoyé son signajenr.ent. 

Comme les formalités d>3xtradttlon sent 
simples dans ce paya, il os*, à présumer que 
le taux-monnayeur reverra prochainement la 
prison d'HajeebroucA. don. U s était i iadn 

FEUILLETON DU 12 JANVIER. 

Vengeance de Femme 
TROISIEME PARTIE 

D'un geste amical, il indiqua sa place à 
Eotuface. 

— Asseyez-vous, mon cher ami, Bït-il, et 
Uétennon d'abord. 

Quand notre estomac sera satisfait, nous 
pourrons alors nous occuper d» l'aflaire qui 
nous intéresse. 

Les deux hommes se mirent à table. 
Piodhocnrne mangeait et buvait en homme 

f it n'a rfen de mieux a faire pour le quart 
h«vire. 
Bouifece, au contraire, toujours nervenx 

et agité, paraissait beaucoup trop préoccupé 
pour faire honneur au repas. 

Le OOJlissier finit par s'en apercevoir. 
— Ah 1 ça, mon cher convive ! s'exclama-

f-U, vous trouvez donc mon déjeuner mau
vais t 

Mon cordon bleu a-t-il trop épicé ies sac
rés, ou pas assez, au contraire, suivant 
vos goata? 

Le vin votr» parait-il frelaté? 
Booifaçe protesta aveo un nouveau eou-

r lm L 
— Par exemple ! le n'ai Jamais rien man-

gé d'aussi délicat que ee tllet 
m. Alors, videi votre verre t 
— Attendez 1 Attendez I Je ne suis" pas un 

Bl grand buveur que cela 1 
.- - , Oésiéémeetl reprit Prodhomme avec 
nn soupir, vous n entendez rien à la vie, mon 
cher eprmettez-moi de vous le déclarer i 

„ ' A t i I vraiment, et sourauoi pela> 

— J'ai là-desïu?, mon ami, des princi
pes très fermes, que dis-je absolument en
racinés. 

Je considère le repas comme une des fonc
tions essentielles de l'existence, et je pré
tends qu'il doit y être procédé suivant toute» 
les règles de l'art. 

Ainsi, par exemple, on ne doit jamais s'oc
cuper des choses sérieuses à table, car les 
conversations de ce genre troublent et con
gestionnent l'estomac. 

— Mais alors, reprit Boniface gaiement, 

?[uand donc voulez-voii3 qu'on parle d'af-
aires ? 

— Après, cher ami, après, et tandis que la 
digestion commence a s'effectuer. 

Lorsque le café et les liqueurs vous bnt 
doucement échauffé, et que le tabac a para
chevé leur œuvre, le moment est venu de 
causer. 

— J'entends t Le cigare à la main, et les 
coudes sur la table. 

— Non pas ! le cigare à la main, si vous 
voulez, mais le corps mollement étendu 
dans un bon fauteuil pour faciliter la diges
tion. 

Vous n'aves pas idée de tous les avantages 
que présente une semblable combinaison. 

D'abord, les nerfs sont apaisés, tes cœurs 
amollis et disposés a l'indulgence. 

— Qui, mais le cerveau est empAté. 
— Erreur 1 les liqueur» l'ont réveillé. 
— Je croyais qu'après le repas, l'hygiène 

prescrivait de l'exercice ou un léger somme. 
— Nouvelle erreur ! Voilà une théorie 

bonne a vous faire mourir de conjestion. 
La dlaeusskm an contraire est un digestif 

de premier ordre. 
Ah t mon pauvre ami, je me doutais bien 

que vous ne savtee.nas vivre I . . . . . . 
— C'est possible 1 répondit l'autre avee 

bonne humeur. 
i - . Eh bien l ie ose suis flatté de vous don

ner aujourd'hui une bonne leçon d'hygiène. 
Pas un mot de nos affaires tant que durera 

le déjeuner l 
Non. pas même une allusion...» 
— Vous y renoncez donc ? 
— Damai il le faut bien 1 
Vous ne mangez pas, vous ne buvez pas ! 
Je ne puis consentir a cela I 
Non j en mourrais moi-même de chagrin ! 
— En ce cas, demanda avidement Boni-

face, a quoi vous décidez-vous pour empê
cher de si effroyables malheurs f 

— Je vais être obligé de vous satisfaire et 
de vider immédiatement la question qui vous 
préoccupe. 

Mais je vous déclare que mon coeur en sai
gne* 

— Fioissons-en tout de suite 1 reprit vive
ment le oouUssier, de la aorte votre cœur 
sera bientôt remis. 

— Finissons-en, voilé qui est bien dit, 
mai» la question est précisément de savoir 
qui parlera le premier. Sera<e vous ? sera-
ce moi? 

Le malin compère ne répondit pas. 
-— Allons l ce sera moi, consentit Prn-

dbornme. „ . 
Je suis votre hôte, et tenu par là fc vens 

satisfaire dans la mesure du possible. 
Et puis, Je suis également votre aîné, et je 

dois, par amséqueni, avoir de la raison pour 
Enfin, puisque Cest moi qnt ai attaché le 

grelot, U me faut en accepter les oonséejuen-
° -^ A la bonne heure 1 s'exclama Booiteoe, 
plein de joie. 

Mais si vous le voulez bien, avant de com
mencer nos confidence» *<c»pregues, non» 

Cela vous convient-dt 
— Parfaitement. 

— Donc, nous sommes maintenant allies 
«avers et contre le sieur Bouitard, et voici 
comment j'entends cette alliance. 

Nous nous déclarons obligés de nous assis
ter tous deux contre l'adversaire commun, de 
nous prévenir des machinations qu'il essaie
rait d'organiser contre nous, ou de celles 
qui dirigées contre le susdit Boufiord. pour
raient noua atteindre par un coatre-çfa». 

_ Ceci nie parait parfaitement juste I ré
pondit Boniface avec vivacité. 

_ Et ceci, cher, qu'allex-vous en dire ? 
Si l'un de noua deux manque aux condi

tion» prescrites et qu'au lien de considérer 
son alli* comme un autre soi-même, n ne 
pense qu'à lui seul et abandonne son com-

^Le cooHssier Interrompe ^T??!? ! : ^^ 
— L'alliance sera rompue du même coup 

et immédiatement ! s'écrte-t-lL 
Mais Prcdnomo»» reprit : 
fTce te ne suffit pas, et ne peut suffire. 
Notez bien, mon cher bote, que je pref ne 

ici nour mop saint, et que ce sont mes tete» 
rets que je défends précisément. 

_ î e ne vous comprends pas bien f fit 
l'autre »yac «nie grimace. 

Ce P/eSt janïuadè mot que viendra te tr»v 

Non pas que le épis <Tj» riserftme extra
ordinaire. N'en croyez nen l 

Js sens «ue Ç ^ K l S ? ? 5 S ? i i 2 i ^ î l i ! Î 
que je n'aurai plus interêt a n î e J » £ ™ £ * « 
Su pour vous apceWçr^monrtJerJlte^se». 

Datilears, nous ne serons pee trop eteaVSz 
pour tenir tête « ce colosse. 

N'est-ce s e s votre avis? 
- - EflretteTmais te m'étonne d e la tt» 

— , m t m * w i ' 

et vous n'avez peut-être pas eu le temps en
core d'apprécier tous les avantages de l'hon
nêteté qui est, somme toute, une habileté 
d'une espèce particulière. 

Boniface parut rétléchir quelques instants, 
puis acquiesça «nfin-

— Il est poesS*e que venus soyez dans le 
•vrai l dit-il. 

— Reprenons dose notre discours an point 
oé nous l'avons tetesé. 

S'il y a trahison de la part de l'un de nous 
deux, et que j'apfrenne cette trahison, te 
vous poursaivtei »vec toute l'ardeur, toute 
la ruse et tout l'acharnement dont je suis ea-

Je me rainerai, s'il 1» fant, }e mourrai à la 
peine si c'est •éeeesalre, mais je 'vous ga
rantis que vues eseiendrec encore plus mi
sérable que moi. 

On n'aurait pas reconnu, dans l'homme 
qui prononçait oe3 paroles, le gros l*ro-
dhornme habituel, patelin et rieur. 

Une ride ti^inrrersale barrait le front du 
eouliesier, et seseourciis b é r U s ^ semblaient 
remonter jusque vers ses tempes. 

Boni/ace. qui considérait attentivement 
son étrange partenaire, ne pot réprimer un 
léger mopyeiaest d'effroi. 

Il recula tnenje sa chaise de la table' 
Mai» alors, Psadboxnm» éclata de rire et, 

rpnreannt sa Pte/sionomi» habituelle, tep-

MIL dR-u. char ami, nous nona 
merveille. 

yjens ejwe pe »«»» rendre compte Os se 
gue je T»leia, dk J» ne croie pas que vous 
aswz deaomiaia la fantaisie de me taire te 

Amitié dene et alliance I 
Bonsteee balb»beit : 
~ Mo» «btr ssaosteur, i« n'wnia p*3 bs-

• «eveotr votes acti-
a •'sectejrar de bqn 

eotivde 
m n ami. imea êtes teene. »*»»dhpi»roe •W%ï»e»l k sfeateJJsT-

coeur. 
. . — **a»3 si ' mais el.' répeteft-U, il v»nl 
bien mieux se enanattre à fond l'un et l ' a» 
fcre. 
_, De la sorte, on nia pas ds surpris», pan <te) 
désillusion ! 

Et tes deux hommes se serrèrent te main. 
— Parlons a présent dm chose* s é r u m «a, 

reprit Prodhomme. 
Il a été convenu que c'est osai qui com

mencerais a raspiner, je m'exécute. " 
Et «ont d'abord. U s agit de voue montrée 

la fameuse lettre anaeocée, attends» moi on 
instant 

Vous egcrjfprenez que je ne porte pas des 
Papiers pareils dans les poches ds mes ves
tons. 

Prodhorame se leva de table, sortit et re
vint au bout de quelque» instante. 

U tenait un esses volumineux desssar reu-
terraé «ans une chemise esrtnsné», aar la
quelle était écrit ; << Dossier Boudard- » 

— Hé quoi l s'écria Boniface, vous ave» 
rassemblé tous ces documenta sur te baron* 

— Ceux-là et bien d'autres encore I 
Je vous ai déjà expliqué que j'étais on psp• 

ehotegae, et que rien ne me plaisait autant 
qjas de suivra et d'analyser tou» tes m e n u 
mente d un bal animal de proie comme te se*. 
éteeer Boefterd. 

Prodhomme trappe sur te dossier avec un 
air ds srtompbe et cozamenga d e a compta, 
ser tes divers papier». 

II mit bientôt te main sur ope vieille en
veloppe toute jaunie et fripé» par te temps* 
et te tendit a Boniface. 
• — U s e s ! lises 1 cher ami. dtt-iL 

Veiniters*uvei*e»«*ivotatttete. 
Ou je m e trompe tort, ou, dene U t fom 

quarâonqne. fuiustre faaWM «t repentire M. 
ravoir commise* 
.JataftanO" 


